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Bulletin politique.

Nous l'avons dit : la lice est ouverte. Les
rléDutés dissous vont retourner chacun dans
sa circonscription, et commencer dès à pré-senl

la lutte électorale.
Nous savons parfaitement, nous autres '

conservateurs, à quoi nous en tenir sur les
dispositions de toutes les gauches réunies, |
elnous voyons avec peine le centre gauche,
ce groupe modéré par essence, se traîner à
ïa remorque de cequi pour nous ne peut|
avoir et n'a d'autre nom que le radicalisme.
Il fait cause commune avec nos ennemis;.,
donc il compte parmi eux, donc nous de-vons

combatlre énergiquement tous ceux
qui sortiront de son sein. C'est chose en-tendue,

il ne peut y avoir d'équivoque sur
ce point. *
El l'équivoque est tellement impossible

que de son côté même ce groupe a fait sa
petite liste de proscription, rayant d'office
de la liste des candidatures ceux de ses
membres qui ont voté contre l'ordre du jour
des gauches.
Ils sonl huit aujourd'hui ; leur nombre

grossira de jour en jour parmi ceux qui,
comprenant quelle fausse route leur font
faire leurs collègues, reviendront forcément
à résipiscence, par une appréciation plus
équitable de l'acte du 16 mai.
Nous les verrons un jour, ceux-là mêmes,

want les écarts des hommes que nous ne
craignons pas d'appeler leurs complices,
femer leurs erreurs et solliciter l'appui du *
gouvernement. Mais il sera trop tard ; les
jommes énergiques qui président aujour-
nui aux destinées du pays repousseront
jsoflres de services dont
«UJX'iearu, sesl ilesà c7ons•ervateurs* "n'hiiiléesssiiatieuerrrooonnntit ppàaassse,.
_ " u s s i , à renier ces renégats revenus à

eux-mêmes par un intérêt personnel mal
entendu.
Comment pourront-ils en effet accepter

des hommes qui ont été même un instant
disposés à pactiser avec les ennemis de
l'ordre? Ils les laisseront avec le boulet
qu'ils se sont eux-mêmes attaché; et, plus
justes appréciateurs de la situation, encou-ragés

par l'appui non équivoque du gouver-nement
qui lesappellei l'oeuvre du salut

commun, ils ratifieront les choix qui leur
seront imposés par la nécessité du mo-ment.

Les conservateurs ne perdront pas de
vue que c'est cette union même qui ies a
fait triompher aux mauvais jours où les
destinées de notre pays, encore envahi,
étaient en des mains radicales.
Qu'ils ne perdent pas ce souvenir salu- ,

taire, et qu'ils méditent le langage d'un or-j
gane doctrinaire que nous aimons à mettre
sous leurs yeux, et auquel l'organe intran-sigeant

de la droite, l'Union, SQ plait elle-'
même à rendre hommage :

« La dissolution est votée, dit le 5o/et7. "
""^ » Devons-nous rappeler une dernière
fois que nous n'avons ni conseillé, ni dé-siré

, ni provoqué l'acte d'autorité du 16
mai, qui en a été la préface? ^
% » Mais la crise une fois ouverte, la lutte
'Une fois engagée, nous avons imité le sol - ,
dat qui ne connaît que le drapeau. *

» .4vant la déclaration de guerre, on
"peut donner un avis. Après le premier coup
de feu, on ne doit plus que marcher au com-bat.

» Aujourd'hui, le drapeau du parti de
l'ordre, c'est le Maréchal.

» Nous sommes avec lo Maréchal. »

C'est notre propre pensée et c'est celle,
au jour venu du scrutin, qui devra nous
'dominer tous.--'^K ' -.'Î «.«(.•r^ua://-'

LA. COALITION RADICALE.

Les 363 députés qui ont voté l'ordre du
jour du 19 juin contrôle ministère choisi par

le Maréchal, déclarent qu'ils se représentent
aux électeurs « unis dans une pensée com-
iHune. »

Les sénateurs représentant les trois grou-pes
de la gaucho du Sénat déclarent que la

réélection de ces 363 députés est un devoir
civique.

Les gauches du Sénat et de la Chambre
organisent à Paris un comité qui dirigera,
les élections, surveillera les agissements
administratifs, etc., elc.

Voilà donc au grand jour étalée cette or-ganisation
, cette conjuration radicale qui

menaçait le pays tout entier et conire la-quelle
le Maréchal n'a eu d'autre recours

que la dissolution de la Chambre.
Tous les voiles sont déchirés. L'armée

radicale organise le combat. C'est une ré-bellion
ouverte. Les droits du Maréchal sont

publiquement attaqués. Les 363 marchent à
l'assaut de la Constitution et réunissent i
leurs forces pour jeter bas le Maréchal. f

Ont-ils une autre « pensée commune » ? |
Ils s'abritent sous le nom de République.!
Mais ont-ils même une République com-1
mune? La forme républicaine, telle qu'elle*
existe aujourd'hui, jusqu'en 1880, telle que
la Constitution la consacre, n'est-elle pas
directement mise en péril par les 363?

Leur seule « pensée commune, c'est une
pensée de haine et d'intérêt personnel. Cha-cun

des 363 veut êlre élu et renverser le
Maréchal. Hors cette communauté-là , i l
n'y a pas un seul point sur lequel les 363
s'entendent. Qu'on les interroge! M. Léon
Renault veut-il l'amnistie comme M. Du-
portal? M. Thiers veut-il le service mili-taire

réduit à trois ans, comme le veut M.
Laisant, et l'impôt sur le revenu comme
M. Gambetta? Veulent-ils tous l'avènement
des nouvelles couches? la suppression du
budget des cultes ? l'élection de tous les
fonctionnaires, dans l'administration, dans
l'armée? la suppression de l'armée perma-nente?

Veulent-ils tous la suppression du
Sénat, la suppression de la Présidence?
Il est impossible de trouver un point, un

seul, sur lequel les 363 soient d'accord,
sauf le renversement du Maréchal, le succès

de leur propre candidature personnelle et
collective, et enfin, si un mot mal défini
n'est pas une division nouvelle, sauf le mot
indéfini de République.
Voilà ce que sont aujourd'hui les 363.

Qu'on les élise ! qu'on les renvoie à la Cham-bre,
et par la force des choses ils formeront

une masse aveugle, marchant sous l'impul-sion
radicale. Toutes les pensées de modé-ration
qui existent encore chez ces députés

du centre qui sont les alliés du radicalisme,
toutes ces idées de modération disparaîtront
ou demeureront impuissantes. Qu'ils le
veuillent ou non, les 363 se sont laissé atte-ler.

Ils sont enchaînés dans le harnais. Hués
et fouettés, ils faut qu'ils marchent. Ils se
poussent, ils s'entraînent. Chacun de leur
pas fait avancer cette grande idole radicale,
ce Moloch qui broie les peuples el qui livre
les nations au carnage, à l'incendie et à la
mort.

On étonnerait bien M. Léon Renault en
lui disant qu'il s'estenrôlé dans l'avanl-garde
d'une nouvelle Commune.

M. Lamy serait bien surpris si on lui af-firmait
qu'il fraye le cheniin à de nouveaux

fusilleurs d'otages. ^
Combien d'autres encore qui marchent,

la main dans la main, avec les pires soldats
de l'armée radicale, et qui ne se doutent pas
de la formidable responsabilité à laquelle ils
s'exposent I

Eh bien 1 c'est une triste prophétie que
nous écrivons ici.Mais c'est un avertisse-ment

qu'il faut avoir le courage de donner
aux quelques honnêtes gens que la passion
aveugle et jette dans la cohue radicale. Si
les 363, dans les conditions de la solidarité
oij ils se présentent, réussissent à obtenir
un nouveau mandat; si le pays.ne donne
pas au Maréchal la forco de leur résister ; si
la France, enfin, doit être sans recours livrée
à cette armée radicale, toute-puissante, vic-torieuse,

enivrée de sa victoire, les malheu-reux
égarés qui auront préparé ce triomphe

el cette tyrannie n'auront pas assez de lar-mes
pour regretter leur folie et leur aveugle-ment.

ii^;Mais i l sera trop tard. [LaDifense.]

l^cDilleton de l'Écho Saumurois,

S«*«es de la vie réelle^

IV.

T CHAPITRE.

C'est

(Suite.)

nièc» ""• Armand, je dois à ma
Menl '""'^"^"^ Mes démon amie, d'êlre leur

»r,el je veillerai à ce qu'elles ne soient pas^

J2/^^''/éellemeat amoureux! on devine bien
^«eUs"'r^ «combien l'amour rend circonspect,
^ Ŝe-là surtout ! On veut se cacher de ceux

555 ^.. "^^"iPenl poiut de vous et on se vante de,<.11';'""esses aur'r. '""^ o° se vante de

^- t a ' ' fera 0 ? " ' J' î telle puissance;

'P°ure«ef; °' ^=«"6 phrase ; moi, jjO

Et les amis, les'confidents se moquent de vous,
vous tirent les vers du nez et se permettent de ter-ribles

indiscrétions en votre honneur, qui que vous
soyez, Paul, Pierre, Jules ou Gérard.
Quant à la jeune fille, on lui tisse un vêtement

qui n'a pas précisément la blancheur de l'hermine.
Oscar avait les confidences par écrit et deux au-tres
collégiens du pays possédaient le même secret.

Cependant ces messieurs, qui connaissaient de vue
seulement la famille d'Anligny, ignoraient s'il s'a-gissait

de Claire ou d'Hermine plus spécialement :
« L'une des demoiselles d'Anligny ! » se disaient-
ils, et ils ne s'en occupaient maintenant pas plus
que ça, leur intérêt n'étant pas en jeu dans celte-
affaire. ,;
Dans la maison, Paul ne parlait que par les yeux'

â Hermine. II avait l'air d'un furieux, tant il dilatait
ses prunelles. Parfois, en passant auprès d'elle, il
poussait un soupir en point d'orgue et trouvait
moyen de prendre toujours un siégea ses côtés et
de pencher Sa tête près de son épaule, pour mieux
regarder les gravures d'un ouvrage inévitablement
feuilleté chaque jour.
Hermine était impénétrable; Claire ne voyait

rien, el Marie, la nièce de M"' Armand, quandPaul
était là, regardait étonnée, écoulait étonnée, ques-tionnait

avec des réticences : en sortant de pension,
elle ne comprenait pas bien ces yeux féroces pour
toutes les trois, avec des mouvements saccadés,

avec une voix traînante par moments, et éclatante
de gaieté à d'autres. « Il est un peu fou !» pensait-
elle.

Pour nous, qui le savons, nous pouvons dire que
Marie ne se trompait pas.

En effet, un amoureux de dix-huit à vingt ans
n'est-il pas un fou?

Ce pauvre Paul se croyait malheureux: c'était
sans doute une idée bien bizarre, mais j'affirme
qu'il pensait être malheureux, très-malheureux, à
côté de trois joliesfillettes,el encore avec la con-viction

que l'aînée l'aimait beaucoup. Pouvait-il en";
êlre autrement? Hermine ne pas adorer Paul ! — '
Alors, pourquoi malheureux? — J'aurais voulu
pouvoir le lui demander.
Hermine n'élait pas du lout raécontenle de se

savoir l'objet d'une flamme qui brûlait si vive, —
question d'amour-propre et aussi question de fai-blesse.

— Elle ne réfléchissait en aucune façon
aux suite de cet enfantillage. Sans cela, elle y eut
coupé courl immédiatement.

Les amoureux sont si perspicaces que Paul se
sentit surveillé par quelqu'un, et alors il affecta'
d'être attentionné pour Claire et même pour Marie,
lorsqu'il croyait un oeil ouvert sur sa tête.
Ainsi, M"« Armand, qui d'abord avait éloigné.'

complètement Hermine de sa pensée, y revenait,.'
se doutant de la tactique affectée. Mais comment
croire pourtant à une chose que le bon sens d'Her-mine

devait Irouver impossible?
M— d'Anligny était devenue un peu froide vis-à-

vis de Paul et de M— Péaull, Paul n'y prit pas
garde ; M"" Péaull accusa M"' Armand d'êlre une
douche d'eau froide. Tout semblait annoncer un
incident : il y avait des nuages dans l'air.

Les promenades où Paul herborisait et rappor-tait
des fleurettes à Hermine devinrent moins fré-.

quenles. Les beaux jours s'en allaient d'ailleurs.
Ou se livra à la musique de salon.
Lorsque Hermine élait au piano, Paul déclarait

qu'elle jouait des airs trop savants pour lui et qu'il
aimait mieux entendre les ariettes de Claire.
C'est ainsi qu'il pouvait feuilleter l'éternel livre

aux gravures, élant bercé par le chant de la Der-nière
Pensée de Weber.

Marie n'étail pas toujours là. Elle se rendait
souvenl chez sa tante qui ménageait ainsi, dans, la
maison , des entrées à surprise toujours infruc-
tueuses.

— Il y a pourtant quelque chose, se disait-elle.
Celle certitude, elle l'avait, en effet, parcequ'on

riait un peu au dehors de la liberté que M""» d'Anli-gny
avail laissé prendre à Paul, el parce qu'elle

avait entendu un ami du jeune Péaull s'écrier un
soir:

— Ton étoile vient de passer dans son groupe.
La choseétail indiscutable pour elle.
Là était le mal: on parlait; et il en pouvaili



'A

Chronique générale.

Nous avons été des premiers à annoncer
quo lo Maréchal-Président adresserait un
manifeste au pays avant les élections. Plu-sieurs

journaux émettent un avis qui tondi
faire croire le contraire.

En présence de ces contradictions, nous
pouvons affirmer de nouveau qu'il sera pu-blié

un manifeste et que les minislres ont
déjà été appelés à se prononcer sur le sens
de ce document.

La question de la date reste seule à résou-dre.
Toutefois nous savons que cette publi-cation
n'aura lieu que quand aura paru le

décret de convocation des électeurs.

* •
On annonce que les chefs du parti répu-blicain

préparent une grande manifestation
pour le jour de f arrivée du président Grant
à Paris. La réception qui lui est préparée
est combinée depuis quelques jours avec
certains agitateurs politiques qui se trouvent
à Londres.

La Gazzetta d ' I t a l i a , de Florence, annonce
aujourd'hui, sur des renseignements d'ori-gine

maçonnique, que les républicains en
France, malgré l'assurance dont ils font
preuve en ce moment, prévoient un résultat
contraire à leurs espérances.

* •
On lit dans la Correspondance miverselle :
Nous croyons savoir que le cabinet a dé-cidé
que tous ceux des députés sortants qui

n'ont pas signé le manifeste des gauches,
seront présentés aux électeurs comme candi-dats

olBciels.
Cette règle souffrira plusieurs exceptions.

Dans les départements qui n'ont pas de dé-puté
conservateur, il a déjà été fait choix

d'un certain nombre de candidats n'ayant
pas appartenu à la Chambre dissoute.

•Le journal le B i e n p t ^ l i c a reçu assigna-tion
en police correctionnelle. L'exploit vise

le délit de fausse nouvelle à l'occasion d'un
article paru le 24 juin et reproduisant une
information du Daily News, relative à une
mission de M»' Guibert à Rome.

M. Guyot-Montpayroux, qui vient de re-cevoir
une si cruelle leçon du tribunal cor-rectionnel

de Paris, a signé le manifeste et
voté l'ordre du jour des 363. Se présentera-
t-il aux électeurs « colleclivement et au
même titre » que les autres républicains de la
Chambre?
On attend la réponse avec curiosité.

Dans une de ses dernières séances, ainsi
que nous le disons plus haut, le centre gau-che

s'est érigé en tribunal de proscription,
et a décidé que les députés inscrits à son
groupe et qui n'ont point voté l'ordre du
jour des 363 ne devaient plus ôlre consi-dérés

commo appartenant au centre gau-che.

Ces députés sont: MM.Bordel (Côte-d'Or),
Chancel (Houles-Alpes), Delacour (Calva-dos),

Deviolaine (Aisne), Estignnrd (Doubs),
La Chambre (Die-et-Vilaine), de Ladoucelle
fils (Meurthe-et-Moselle), et do Tocqueville
(Manche).

UNE PREMIÈRE PROTESTATION.

M. Morel, député de la Manche, a adressé,
à M. le président du centre gauche la lettre
suivante :

« Monsieur et cher président,
» J'ai été fort surpris ce matin on aperce-vant,

dans les journaux, mon nom au bas
d'une nouvelle déclaration des gauches. J ' i -gnorais

complètement celle déclaration, je
ne l'ai pas signée, et je vous avoue même
que moi, républicain conservateur, je n'au-rais

pu accepter la phrase dans laquelle il
est dit : que les 363 se présenteront au même
titre devant le suffrage universel.

» Dans ces circonstances, étant absent de
Paris, et désirant ne pas me voir de nouveau
figurer parmi les signataires de manifestes,
rédigés à mon insu, et dont je puis ne pas
approuver le contenu, j'ai fhonneur de vous
prier, monsieur le président, de vouloir bien
accepter ma démission de secrétaire du cen-tre

gauche.
» Veuillez agréer, monsieur et cher prési-dent,

l'expression de mes sentiments respec-tueux
et dévoués.

» H . MOREL,

» Député de la Manche. »

On lit dans le Soleil :
La Chambre est morte de mort violente.

Mais elle ne peut accuser qu'elle-même de
sa fin prématurée. On peut dire qu'elle s'est
suicidée, à force d'accumuler fautes sur
fautes. Elle laisse en souffrance presque
toutes les questions de chemins de fer qui
lui ont élé soumises et l'importante el ur-gente

loi sur l'administration de farmée,
qu'en dépit de ses protestations de patrio-tisme

elle n'a pas daigné discuter; enfin,
par son refus de voter les quatre conlribu-
tions directes, elle a entravé sans aucun mo-tif,

ni politique, ni financier, la marche gé-nérale
des affaires administratives du pays.

Elle était l'agitation permanente au dedans,
l'affaiblissement continu au dehors : elle ne
sera regrettée ni de la France, ni de l'é-tranger.

Les gauches prétendaient que l'esprit
clérical du minislère du 17 Mai inquiétait
l'Allemagne.

Ce qui inquiète l'empereur Guillaume,
nous le savons aujourd'hui. Ce ne sont pas
les agitations ullramonlaines isolées qui
peuvent se produire en France, ce sonl les

résulter des conséquences fâcheuses. Un rien de-vient
un monstre dans la bouche de ce gros mon-sieur
qu'on nomme le public. Un mot ricané sur le

compte d'une jeune fille, c'est une goutte d'encre
dans un verre d'eau pure.
M"'Armand y songeait pour sa nièce, mais elle

aimait trop M"* d'Antigny pour n'y pas songer
aussi à l'endroit d'Hermine el de Claire.
Elle prit un parli héroïque : celui de s'adresser

elle-même à Paul, de lui faire comprendre toule la
gravité de ses allures ; d'en appeler à son honneur,;:
à son amour même ; de lui montrer le droit sentier
que doil suivre un galant homme. Elle ne doutait
pas que ce jeune coeur et celle tête saine, quoique
amoureuse, ne rendissent hommage à la vérité.
Sa mère n'avait-elle pas dit : « C'est impossible ! »
Alors où voulait-il en venir ?
Dieu est tout amour, donc aimer est divin; mais-

si l'amour n'a pas de but avouable, on le doil com-battre
en s'éloignant ; on doit surtout ne pas com-promettre

celle qu'on aisue. On ne se défend pas;;
évidemment des sanlimenls que l'on éprouve de;
part et d'autre : si Paul aimait, s'il était aimé, ce,
n'était pas le moment de déclarer coram populo;
cette passion qui pouvait s'éteindre plus tard ; cari
plus tard, ou autrement dit le but, élait bien éloigné.j
Si, par hasard, le but élait Hermine, il y avait folie,
puisque, dans six ou sept ans, Hermine, trop âgéei
pour lui, serait probablement mère de famille.

progrès de la libre pensée dans loufe l'Eu-rope
; c'est la marche menaçante du socia-lisme
pratique dans le monde civilisé.

Avant do partir pour Ems, l'empereur
Guillaume a réuni ses ministres et leur a,
en effel, exprimé en termes émus ses inquié-tudes

croissantes, l l leur n parlé des tendan-ces
dissolvantes qui se manifestent sur lo

terrain religieux et social. Il leur a recom-mandé
la vigilance et la fermeté conlre ce

danger, contre cet ennemi, contre l'irréli-gion,
contre le socialisme.

Cette allocution de l'empereur Guillaume
à ses ministres a eu lieu le 15 juin, le len-demain

de l'élection du socialiste Hasencle-
ver par le collège électoral de BerUn. Son
attention est maintenant attirée plus parlicu-'
lièrement de ce côté. Dans sa pensée, les
progrès de l'irréligion dans le peuple se lient
aux progrès du socialisme en Allemagne. Il
est si sérieusement préoccupé de ce double
péril social, qu'il a expressément recom--
mandé au président do police, M. de Madai,
de ne rien lui laisser ignorer de ce qui se
passe dans le parti socialiste.
Croit-on qu'avec de pareils sentiments et

dans de pareilles dispositions d'esprit, l'em-pereur
d'Allemagne n'aurait pas vu avec

plus de mécontentement et d'inquiétude l'a-vénement
d'un minislère Gambella que l'ar-rivée

au pouvoir de M. le duc de Broglie 7

les communards des manifestes 0 7̂**^
niunords ne désavouent rien de î ''^S
E l . après s'êlre unis aux com£''W
Versailles el à Pans, les répubUc?>8 i
rés peuvent encore soulenir pariomiH.
rounards dans les élections, oti,. ^lion.
différence enlre les républicains
Içs communards? »

La désigner h la renommée comme légère, comme
engagée, n'était-ce pas briser son avenir? Paul,
dans ce cas, ne réfléchissait pas plus qu'un han-neton,

ou plutôt il allait en avant, sans expérience
de la vie, et il élait fort excusable. On lui rendait
donc service en le prévenant autant qu'aux demoi-selles

d'Antigny ou à Marie, suivant le cas.
Nous, nous eussions fait comme M"* Armand,

car rien ne vaut tant que la franchise ris-à-vis de
gens doués de bons sentiments ; on aidait ainsi à
l'éducation dont on ne s'occupe pas au collège, où
l'on devient grossier trop souvent. Mais il y avait
une difficulté pour M"' Armand, difficulté qui n'e-xiste

pas pour nous. M"° Armand se demandait
toujours : Laquelle des trois au vrai ?

Ce gars pouvait bien être amoureux de trois
filles à la fois, après toul !
A cet âge, on ne doute de rien : on a un coeur

d'une force herculéenne.
— Aide-loi, le ciel t'aidera, dit la vieille demoi-selle
; el de fait, comme on va le voir, le ciel l'aida.

V.

CB QUE P E U T PRODUIEB L'ACDITIOR DD TOBREMT.

Le chapitre que j'entreprends d'écrire est par
trop délicat. Il faut d'uno étourderio faire une énor-
mité, parce que cette étoilrdèrie a des conséquen-

•k •

En reproduisant les paroles prononcées à
ta Chambre, par M. le président Grévy,
avant la lecture du décret de dissolution,
l'Etoile ajoute les réflexions suivantes :

« Il était impossible d'enfermer plus de
sottises en quatre lignes.

» D'abord, M. Grévy, qui avait entre les
mains le décret de dissolution, n'avait pas
plus le droit d'exprimer un jugement sur les
mérites de la Chambre qu'il n'aurait aujour-d'hui

celui de la convoquer.
» Cette protestation contre tout ce que M.

Grévy devrait respecter, contre M. le Prési-dent
de la République qui a voulu la disso-lution,
contre le Sénat qui a donné un avis

conforme, contre la Constitution elle-même
que M. le maréchal de Mac-Mahon et le Sé-nat

ont exécutée fidèlement, celte protesta-tion
est une bravade sans courage.

» Comme elle est sans courage, elle est !
sans motif, sans moUf avouable du moins, j
M. Grévy a-t-il une foi, un principe que]
blesse la conduite de M. le maréchal de Mac-
Mahon et du Sénat ? M. Grévy est républi- i
cain, républicain modéré, il l'affirme et on i
l'affirme pour lui. M. le maréchal de Mac-1
Mahon veut maintenir la République, et i ll
dissout cette Chambre jacobine donl les ex-|
ces compromettaient l'existence de la Répu-blique.

» Mais M. Grévy nie précisément les excès
de cette Chambre dont il était le président.
« Elle n'a pas cessé un seul jour de bien
» mériter de la France et de la Républi-
» que. » Voilà donc où peuvent choir les
républicains modérés. Ils peuvent glorifier'
les votes odieux des jacobins, ils peuvent s'y;
associer, comme on l'a vu tant de fois depuis
le 20 février 1876. Ils peuvent signer avec

* * l

On estime que, dès que les p,
ronl réunies, le 3 novemhr!^^'"»ibrp,
nouvelle Chambre de?r"Pl"Ma>
qu'elle sera constitué^.'de fi
vote

breDèddsueqvbureau,
dlagevebat.undt gelet aiu"rajaétnév^!vonc^uc^.

u

'aCJ'L'!,
afin que les conseils g é f i f '
nir la session qu'ils n'aVo "D,.^;'''S
ment au mois d'août pour arrï^"''»!!
gels départementaux. ^ bbij.

Malgré le nouvelles rassurante,
,„urnaux intéressés persistent H '''"'«i
la santé de M. Thiers, la vériti
nrésident est allelnf Ha'«r..,v.-e. nté. êŝl q̂ZteivVl"!
président est atteint depuis plus d'un L
d'une faiblesse générale qui. bien loinfj
minuer, va chaque jour en augmenlani

C'est sur l'ordre exprès de son oeéL
que M. Thiers n'a pas pris la - "
les récents débals relatifs à la
Les fatigues de la tribune lui som
absolument interdites. 11 lui est
fendu d'écrire.

Après la lecture au Sénat du décret U%
solution, un spectateur dit en sortant;«C'esi
trois mois de repos pour le pays. »-.,Oiii,
riposte un bon rouge qui passe l'oeil allumi
vous allez voir quel repos nous allons wiil
donner! »
Toule la République est là.., Maisiltio.

dra voir.

Par suite d'un mot d'ordre
Paris, les agenls du parli radical en pro
vince répandent le bruit que lamajorili
de la future Chambre sera cerlainemenla^
quise à M . Gambetta et qu'ellecass
élections de tous ceux qui se seront
sous le patronage de M . le mankhaldèMa^
Mahon.

Le gouvernement saura déjouer celle»
noeuvre ; mais nous ferons remarquer(]ii'"""
indique combien les républicains
l'influence qu'exercera sur les '
nom respecté du chef de l'Etat.

UN iMI DE M. GAMBETTA.

- On signale l'arrivée à Paris du sieur Fei-
rand, un des fondateurs de la
française, retour de trois ans de villégial""
forcée à la prison de Poissy, oùilcoiif*
tionnail des chaussons de lisière en raW
de ses opérations de fournisseur du
nement de la Défense nationale.

ces graves; il faut voir dans un geste non retenu
le dénouement d'une action de la plus haute im-portance.

Et d'abord peignons un premier tableau :
La scène se passe au salon où Marie est seule

dans l'embrasure d'une fenêtre. Elle attend M""
d'Antigny, qui donnent un dernier coup d'oeil à
leur miroir, avant de descendre avec leur mère.
Paul survient, sans se faire annoncer, comme

d'habitude, el sur la pointe du pied.
Paul n'a qu'Hermine dans le cerveau, dans le

coeur, dans les yeux. 11 court so jeter aux pieds de
Marie et lui baise les mains. Je laisse à penser sa
stupéfaction quand il lève la tête ! et aussi l'éton-nement

de Marie ! Que faire ? — 11 s'excuse en bal-butiant
:

— Oh ! pardon, mademoiselle, je croyais que
c'était... que c'était Claire.
Voilà un moyen de donner nominativement aux

autres ce qui ne leur est pas destiné ; et comme onl
l'emploie souvent, ce moyen!
Paul se relève au moment où rentrent M"" d'An-tigny.

— Que je suis ridicule? pensa-t-il. Jolie affaire!
Je mérile de me souffleter moi-même.
Nous ne commentons pas, nous racontons.
Personne n'a rien vu et Marie sera discrète au-jourd'hui.

On va sortir. M"« d'Antigny trouve bien mainte-nant

un peu étrange i ' a y o h l o n ] o m à sa
garçon qui ne sait pas aççatmmewt se pi
lout seul, et elle so dit que les mw»
penser de même.
.. Durant celle course à petits pas, Paul se'"'"''
aussi empressé vis-à-vis de Clmte qii«
d'Hermine. Il élait un peu troublé sm donl î
il s'efforçait de s'égayer, et il y pa"'"'- ^
M- d'haiigny était soucmse : elle ^

tout de la froideur que, deçms Uo\s j * ^
remaTqu&ll dans les Mares àe M" P^^"'
précautions oratoires de M"' Atm^^- ^
Au retour, on hissa Marie *,'pjis^

devait la rameaer pWs lard, et OD '•«"YJI/^
des fleurs donl tout le hriean chargea'*"
lement les mains de Paul. ^

{A s u i v r e . ) DE Bji«ei»»-*^
DB

La Turquie conlemporaine, tel est Kjjtif
vo urne de M. William N. Senior. * fl'>;^
U l m a n a Lévy vienl de pabliet ai>sf''0
Uott. Ce livre n'esl pas sealemf 'Lé<^
touriste qui p e i n t , sous des coulear^^'isHf,
sissantes, les merreilles de l'OriW ;
cest surtout une «rès-judicieuf
étude des moeurs, des idées polifJr>»n
ses qui séparent les MusulwaDsJ'iggljcf.
les érénemeuts qui se prépareDtf^iiciir
Dauube doBuenth ce wlaioe UB
t m l m .



HOCHE ET BABAGAS.
noiDies t o u j o u r s d e m a n dé

Nous n o " ' i f c u l l e q u e p r o f e s s e M . G a m -
d i V ° ' ^ " ; è g V n t l H o c h e . L ' h i s t o i r e d e
t i i / p o ^ ^ ' -u j a m a i s p u n o u s é c l a i r er

ïir l'fl^'"'' « i f f t r é p u b l i c a i n de 9
r a g e o i . f ^;" ? Pa,u8 n7 4o.m Pde uet - ê« tC2r ae erMtn ol.t

o

<erdiclale
' l e i a pré t e nd - il

J n P » - i i y a p o u r t a n t u n e d i f f é r e n ce
•"^p Carnot et M . G am b e t t a : c'est q u e C a r -
. ïflit o r j ? a n i s é l a v i c t o i r e , e l M . G a m b e l -
" .S i c o n l e n l é d ' o r g a n i s e r la déiaile.
" A oropos du d i s c o u r s prononcé dimanche
yersailles, au b a n q u e t a n n u e l en l ' b o n -

p/ir de H o c h e , p a r M . G a m b e l l a , Vlndépen-
itnt de s'exprime en ce s iermes :
t.... On sail que l e s r a d i c a u x p e r s i s t e nt

•1 d é p o s e r , c o n i r e l a m é m o i r e d u j e u n e et
îoniorlel c a p i l a i n e , l ' e x p r e s s i o n d e l e ur
faux enthousiasme.
, C'est encore u n n o u v e l e x e m p l e d e la

rare impudence d e c e G é n o i s , à q u i l e h a -sard
des r é v o l u t i o n s a p e r m i s , p o u r l e m a l - ,

jjgur de notre p a y s , d é j o u e r u n r ô l e s i c o n -sidérable
d a n s les affaires d e l a F r a n c e .

, S'il est une c i r c o n s t a n c e , e n effet, d a ns
- ~ . K . H „ avait quelque

r u o n t r e r .
M, G am b e t t a , s ' i l
devrait s ' a b s t e n i r d e se

ir, l'anniver sa
i; li

devrait er

•"M " à coup s i s a i r e d e l a n a i s -
2ê de H o c h e ; s'il est u n h o m m e d o n t il
. l i t redouter d'entendre prononc e r le
„, à ' c ô t é d u s i e n , c'est l e v a i n q u e u r d e

S e m b o u r g , de N e u w i e d et d ' A l l e n k i r -
hPQ Les grands faits m i l i t a i r e s q u i o n t i l -
iisiré Hoche c o n t r a s t e n t d o u l o u r e u s e m e nt
avec les d é s a s t r e s a u x q u e l s l ' h i s t o i r e a s s o -ciera

le n om d e M . G a m b e t t a .
» Hoche a battu les A l l e m a n d s , i l l e s a

chassés de l 'A l s a c e , i l a e n v a h i l e u r t e r r i -toire
il s'est e m p a r é d e l e u r s p l a c e s f o r t e s.

» M. Gambetta, q u i a p r o f i t é d e l ' i n v a -sion
pour se glisser a u p o u v o i r e t s e me t t re

par surprise e n p o s s e s s i o n d e l a d i c t a t u r e ,
M. Gambella q u i n'a j a m a i s o s é s e m o n t r e r
jur les c h amp s d e b a t a i l l e , c o m m e l e f a i -saient

du mo i n s ces c o n v e n t i o n n e l s d o n t i l
évoque avec tant d e l é g è r e t é le s o u v e n i r ;
M. Gambetta, q u i , l o i n d e l ' e n n e m i , c o n -fortablement

i n s t a l l é d a n s les p a l a i s d u ^
gouvernemenl, o ù i l l o u c h a i t le t r a i t e m e n t'
d'un minisire d e l ' E m p i r e , e n v o y a i t d e s .
centaines de m i l l e d e F r a n ç a i s à l a m o r t ,
sans les avoir p o u r v u s a u m o i n s d e s o b j e ts
indispensables s u r l e s c h a m p s d e b a t a i l l e ,
M. Gambetta n o u s a fait p e r d r e l ' A l s a c e e t ;
la Lorraine.

» Les A l l e m an d s n ' a u r a i e n t p a s p u t r o u -
w, s'ils l'avaient c h o i s i e u x - m ê m e s , u n a l - '
M plus p r é c i e u x . C'est s o n i n c a p a c i t é , c'est
«on ambition, c e so n t ses f a u t e s q u i , a g g r a -vant

les r é s u l t a t s d e l ' i n c a p a c i t é et d e s f a u -tes
du second E m p i r e , ont r e n d u i n é v i t a b l e s

les désastres que n o u s a v o n s s u b i s d a n s le
"ord. sur la L o i r e , d a n s l ' E s t , et a m e n é ,
avec la capitulation d e P a r i s , l a p e r t e d e n o s ?
provinces.

S»' Un é t r a n g e r s e u l p e u t o s e r , a v e c u n t e l
K '"^"'•^ ® " p a r a l l è l e a v e c L a z a re

nocne. Un F r a n ç a i s , d u m o i n s , n ' a u r a i t p as
'^'W audace.

» On chercherait v a i n e m e n t d ' a i l l e u r s u ne
h f l l ? " ' ® d i s c o u r s d e V e r s a i l l e s ; j a m a i s
nonïï plus c r e u s e , p l u s v i d e , n ' a é t é p r o -
•^nauchV"*^""^ c i r c o n s t a n c e p a r l e c h e f

le8*2M ^ ' " ^ ' ? ^ " « « r é p é t é d e n o u v e a u q ue
même „M>-."'^"' r é é l u s ; m a i s l ' i n s i s t a n ce
D'en esl î ^ ' edire p r o u v e q u ' il
'"PPlianis fie " î l - " * p e r s u a d é ; l e s a p p e ls
"C'"Pc,ie,u.r"s ; adjj"u'r"a"ti"onnss qa uu'' iill aaddrreessssee aauuxx

Ï«"Ï9esdê l̂ a'ac 'c-rise les plus^ sPé'r?i"e û ŝes inquié-

» Celle boufTonnerie. qui trahit l'épuise-
du's X ^'^^dictaleur, ne pouvait réussir
^ ^%ès d'une centaine de courtisans.... »s

J'ï'^i un extraitd'un discours de M.Tbiers
jr^ î̂oigae de toule la sagacité de son es-
auL * pour ainsi dire un jugement sans
S P^'^^'oncé contre les républicains. On
Rtanal"® "^^^ paroles ont élé inspirées au
taa u d'Etat par la situation ac
c'eii : *''' ^^ las 1 elles datent de... 4 8 3 4 :

dire que M. Thiers les a depuis
oubliées, malgré les fréquentes

t&ppeg* qui lui ont élé fournies de se les

ioiet^ «̂^'ûes dont je veux respecter les
^ îeiU n!: ^''^^ dont j'attaque les erreurs,
l̂iîlnauf, matlriser les excès en dé-boutes

les passions qui les produi-s

e n t ; i l s c r o i e n t q u ' i l s n ' a t t e i n d r o n t p a s R o -b
e s p i e r r e , p a r c e q u ' i l s n e l u i e m p r u n t e n t

d ' a b o r d q u e s o n m a n i f e s t e , et qu'il.'; n e s u i -v
r o n t p a s l e u r m o d è l e d a n s c e s v o i e s f u n e s -tes

q u i r é p a n d i r e n t tant d e c a l a m i t é s s u r l a
F r a n c e , p a r c e q u ' i l s n e s o n t e n c o r e qu'A s on
p o i n t d e d é p a r t .

» E r r e u r f a t a l e ! q u i s e r a i t b i e n t ô t d é m o n -t
r é e p a r d e s a n g l a n t s r é s u l t a t s.

» I l e n es t d ' a u t r e s q u i p a r a i s s e n t f o r t p a i -s
i b l e s , l o r s q u ' i l s s o n t c o n f o n d u s d a n s l es
r a n g s d e l e u r s c o n c i t o y e n s ; i l s p r o t e s t e n t de
l e u r s b o n n e s i n t e n t i o n s , i l s a f f i r m e n t q ue
r i e n n'est à r e d o u t e r d a n s l e s m o y e n s q u ' i ls
v e u l e n t e m p l o y e r ; q u e l e s p r o p r i é t é s s e r o nt
r e s p e c t é e s , et q u e c h a c u n t r o u v e r a p r o t e c -t
i o n p o u r s a l i b e r t é , s o n i n d u s t r i e , s o n e x i s -t
e n c e . C'est a i n s i q u e l ' o n p e n s a i t a v a n t l a
f a t a l e é p o q u e d e 1793; m a i s les h o m m e s
proclamés paeifiques sont e n s u i t e e n t r a î n és
p a r l a l o r c e d e s c h o s e s et d e v i e n n e n t d es
o p p r e s s e u r s d e l e u r s c o n c i t o y e n s , q u a n d i l s
n e s o n t p a s l e s v i c t im e s d e l e u r p a r t i . Insen-sés!

I l s n ' a p e r ç o i v e n t p a s q u ' u n e fo i s l a n c és
d a n s cette c a r r i è r e , o n a d e r r i è r e s o i d e s
h o m m e s q u e r i e n n ' a r r ê t e et n e p e u t a s s o u -v
i r , q u e p r e s s é s d e t o u l e s p a r i s , a s s a i l l is

p a r l e u r s e x i g e n c e s , i l f a u d r a o b é i r e n tout
o u élre sacrifiés p a r eux... car s i l a p o p u l a -r
i t é é l è v e d e s i d o l e s , e l l e sait a u s s i l e s p r é c i -p
i t e r . »

B u c h a r e s t , 2 7 j u i n .
L e f e u a r e c o m m e n c é h i e r e n t r e W i d d in

e l K a l a f a t . L e s b a t t e r i e s r o u m a i n e s ont d é -t
r u i t à W i d d i n u n m o u h n à v a p e u r , u n c h â -l
e a u b u l g a r e , d é m o n t é u n e b a t t e r i e et a l l u m é
p l u s i e u r s i n c e n d i e s.

L e s T u r c s o n t r i p o s t é f a i b l e m e n t . U n s o l -d
a t r o u m a i n a é t é t u é , p l u s i e u r s b l e s s é s .
L a c a n o n n a d e se fait e n t e n d r e s u r toute

l a l i g n e d u D a n u b e , p r i n c i p a l e m e n t d u c ô té
d e G i u r g e v o , o ù le s R u s s e s o n t a c c u m u l é de
g r o s m a t é r i e l d e s i è g e et d e s p i è c e s d ' u n t r è s -
f o r t c a l i b r e , d e m a n i è r e à p o u v o i r é t e i n d r e le
f e u d e s b a t t e r i e s t u r q u e s.

N é a n m o i n s , l e p a s s a g e d u D a n u b e c o n t i -n
u e , et l ' o n a n n o n c e q u e les R u s s e s ont j e té

d e u x p o n t s à S i s t o v a , à H i r s o v a e l d ' a u t r es
p o i n t s e n c o r e.

C e t t i n g e , 26 j u i n , s o i r.
M a l g r é l a r é u n i o n d e s c o r p s d e S u l e i m a n -

P a c h a e l d e S a i b - P a c h a , r é u n i o n q u i n e s'est
p a s e f f e c t u é e s a n s d e g r a n d e s p e r t e s , l ' a r m ée
m o n t é n é g r i n e , r a s s e m b l é e s o u s l e s o r d r e s
m ê m e s d u p r i n c e N i k i t a , l i e n t b o n à S p u z et
s o u s l e s m u r s d e n o t r e v i l l e , a r r ê t e a i n s i l a ^
m a r c h e d e s g é n é r a u x o t t o m a n s . i

Clironique Locale et de l'Ouest.
L a s e s s i o n d e s c o n s e i l s g é n é r a u x s'ou-v

r i r a l e l u n d i 2 0 a o û t p r o c h a i n . ,

L E VOLONTARIAT D'UN A N .

M. l e m i n i s t r e d e l a g u e r r e v i e n t d e d é c i -d
e r q u e l e s e x a m e n s p o u r l ' a d m i s s i b i l i t é a u

v o l o n t a r i a t d ' u n a n c o m m e n c e r o n t , dans
t o u t e l a F r a n c e , l e 1 5 s e p t e m b r e p r o c h a i n.
C o m m e e n 4 876, l e texte d e l a d i c t é e d e -v
a n t s e r v i r p o u r l a p r e m i è r e é p r e u v e sera

e n v o y é d u m i n i s l è r e d e l a g u e r r e à l o u s l es
p r é f e t s .

D a n s l a c i r c u l a i r e m i n i s t é r i e l l e a d r e s s ée
à c e l t e o c c a s i o n a u x p r é f e t s , M . l e g é n é r a l*
B e r t h a u t s ' e x p r i m e a i n s i a u s u j e t d e s r é s u l -tats

d e s e x a m e n s d e s a n n é e s p r é c é d e n t e s :

« D e s p l a i n t e s n o m b r e u s e s m'ont é t é
a d r e s s é e s a u s u j e t d e l a f a i b l e s s e d é p l o r a -b
l e d e s v o l o n t a i r e s a d m i s , a p r è s e x a m e n,

d a n s c e r t a i n s d é p a r t e m e n t s .
» I n c a p a b l e s d e s u i v r e l e s c o u r s i n s t i t u és

d a n s les c o r p s , c e s j e u n e s gens sont p o ur
l ' a r m é e d e v é r i t a b l e s n o n - v a l e u r s et e n t r a -v
e n t l ' i n s t r u c t i o n d e l e u r s c a m a r a d e s .
» U y a l à u n a b u s q u i t e n d à d é n a t u r e r

l ' i n s t i t u t i o n d u v o l o n t a r i a t et à e n f o i r e d a ns
l ' a p p l i c a t i o n u n e s o r t e d ' e x o n é r a t i o n à p r i x
d ' a r g e n t . Il e s t d o n c i n d i s p e n s a b l e q u e l es
c a n d i d a t s s o i e n t e x a m i n é s avec u n e j u s te
s é v é r i t é , et M M . les p r é f e t s n e s a u r a i e n t t r op
i n s i s t e r s u r c e p o i n t a u p r è s d e s c o m m i s s i o ns
d ' e x a m e n . »

A u x termes d e l a m ê m e c i r c u l a i r e , l e
m o n t a n t d e l a s o m m e à v e r s e r , e n e x é c u t i on
d e l ' a r t i c l e 5 5 d e l a l o i , r e s t e fixé à 1 , 5 00

f r a n c s . L e v e r s e m e n t d e v r a ê t r e e f f e c t u é d u
15 o c t o b r e a u 5 n o v e m b r e .

L ' e x e m p t i o n d e v e r s e m e n t n e s e r a a c c o r -d
é e q u ' a u x j e u n e s g e n s a y a n t o b t e n u s d e 51

à 6 0 p o i n t s .
L e s e n g a g e m e n t s s e r o n t r e ç u s d u 25 oc t o -b

r e a u 5 n o v e m b r e , et la mi. se e n r o u l e a u r a
l i e u l e 8 n o v e m b r e .

N o u s r a p p e l o n s , e n t e r m i n a n t , q u e t « u s
les j e u n e s gens, qu'ils nient o u n o n à p a s -s
e r l'examen, et qui se Irouvonl d a n s le c a s
de c o n t r a c t e r l'engagement, ou de r é c l a m e r
le bénéfice de l'iissimiliition, s o n t tenus d e
d é p o s e r leur d e m a n d e é c r i t e d u l " ' j u i l l e t a u
31 a o û t , à l a p r é f e c t u r e d u d é p a r t e m e n t .

L e s d i s c o u r s p r o n o n c é s à l a C h a m b r e d es
d é p u t é s p a r M M . d e F o u r t o u , m i n i s t r e d e
l ' i n t é r i e u r , el D e c a z e s , m i n i s t r e des a f f a i r es
é t r a n g è r e s , o n t é l é a f f i c h é s à S a u m u r e l d a ns
les c o m m u n e s d e l ' a r r o n d i s s e m e n t . si

L e M u s é e a n a t o m i q u e , s i t u é q u a i d e L i -m
o g e s , s e r a e n t i è r e m e n t r é s e r v é a u x d a m es

d a n s l a j o u r n é e de d e m a i n v e n d r e d i , d e
9 h e u r e s d u m a t i n à 11 h e u r e s d u s o i r.

COMMUNE DE BAGNEUX.
L ' a s s e m b l é e d e l a S a i n t - P i e r r e a u r a l i eu

à B a g n e u x d i m a n c h e p r o c h a i n 4 " j u i l l e t .

AVIS AUX RÉSERVISTES.
L e n o m m é M o r v a n , r é s e r v i s t e d e l a c l a s se

d e 1869, n ' a p a s o b é i à l ' o r d r e d ' a p p e l q u i
a é t é s i g n i f i é a u m o i s d e s e p t e m b r e d e r -n
i e r à s o n d o m i c i l e l é g a l , à N a n t e s . C e t

h o m m e , q u i h a b i t e A n g e r s d e p u i s deux
a n s , n ' a fait a u c u n e d é c l a r a t i o n d e c h a n g e -m

e n t d e d o m i c i l e ; i l p r é t e n d q u ' i l i g n o r a it
l a l o i.

U n'a fait d u r e s t e a u c u n e d é m a r c h e pour^
r é g u l a r i s e r s a p o s i t i o n a u p o i n t d e v u e d u
r e c r u t e m e n t ,

D a n s s a s é a n c e d e l u n d i d e r n i e r , l e C o n -s
e i l d e g u e r r e d e T o u r s a c o n d a m n é M o r v an

à u n m o i s d e p r i s o n .

P è l e r i n a g e d e s U l m e s - S a l n t - F l o r e n t

le 5 j u i l l e t 1 8 7 7.
HEURES DES OFFICES.

A 10 h . , m e s s e s o l e n n e l l e , e n p l e i n a i r ,
c é l é b r é e p a r M«" C h e s n e a u , C e z é l é p r é l a t a
b i e n v o u l u p r o m e t t r e d e p r e n d r e l a p a r o l e en^
cette c i r c o n s t a n c e . j

A 3 h . , v ê p r e s a u s a n c t u a i r e p r i v i l é g i é .^
M . l e c u r é d e D o u é a d r e s s e r a q u e l q u e s pa-^i^
r ô l e s d ' é d i f i c a t i o n.
A l ' i s s u e d e s v ê p r e s , p r o c e s s i o n s o l e n n e l le

d u S a i n t - S a c r e m e n t , p e n d a n t l a q u e l l e l'ex-c
e l l e n t e m u s i q u e d u c o l l è g e d e D o u é f e ra

e n t e n d r e ses p u s b e l l e s f a n f a r e s.
A u r e t o u r , a v a n t l a b é n é d i c t i o n d u S a i n t -

S a c r e m e n t , a l l o c u t i o n p a r M. l e c u r é d e
S a i n t - P i e r r e d e S a u m u r .

L a d i s l a n c e des v o i e s f e r r é e s d e S a u m u r ;
e t d e D o u é , a u x U l m e s , e s t d e d e u x l i e u e s.
M a i s o n t r o u v e r a , à v o l o n t é , d a n s l ' u n e et
l ' au t r e d e c e s d e u x v i l l e s , d e s v o i t u r e s à d es
p r i x t r è s - r é d u i t s .

L e s p e r s o n n e s q u i p r é v i e n d r o n t p o u r r o n t
c o m p t e r a u s s i s u r l e c o n f o r t a b l e à d e s p r i x
m o d é r é s . [Semaine religieuse.) :

N o u s l i s o n s d a n s VEcho de Paimbauf:
< D a n s l a n u i l d e m e r c r e d i à j e u d i d e r -n

i e r , l e s i e u r C h a u v e t , e n t r e p r e n e u r d e v i -
d a n g e s à P a i m b oe u f , e l s o n g a r ç o n , l e j e u ne
L e r o u x , v i d a i e n t l e s H e u x d ' a i s a n c e s d e la
m a i s o n S a i l l a n t , s i s e r u e N e u v e .
* L o r s q u e les l a t r i n e s f u r e n t v i d e s , le

n o m m é L e r o u x d e s c e n d i t a u f o n d p o u r l es
n e t t o y e r ; m a i s a u s s i t ô t r e n d u i l p e r d i t c o n -n
a i s s a n c e . S o n m a î t r e v o u l u t l e s e c o u r i r et

f u t à s o n t o u r a s p h y x i é . L e s f e m m e s q ui
é t a i e n t a l o r s p r é s e n t e s , a p p e l è r e n t a u s e -c
o u r s . L e s s i e u r s S e r e n n e p è r e et fils, a y a nt

e n t e n d u l e u r s c r i s , s e l e v è r e n t a u s s i t ô t et a c -c
o u r u r e n t à l ' a i d e d e s v i c U m e s q u i g i s a i e nt

a u f o n d d e l a f o s s e . L e p è r e S e r e n n e d e s -c
e n d i t le p r e m i e r ; m a i s i l n e p u t p r o c é d er

a u s a u v e t a g e d e s m a l h e u r e u x d o n t i l a u g -m
e n t a le n o m b r e e n p e r d a n t c o n n a i s s a n c e;

s o n fils, j e u n e s o l d a t a c t u e l l e m e n t e n c o n g é
d e c o n v a l e s c e n c e , v o u l u t s a u v e r s o n p è r e et
t o m b a c o m m e l u i a s p h y x i é .

» Le s i e u r B a r b i e r a r r i v a a l o r s et s e p r é -c
i p i t a a u f o n d des H e u x o ù i l a t t a c h a l e s v i c -t
i m e s l e s u n e s a p r è s les a u t r e s , q u e l ' o n put

a i n s i r e t i r e r . M a l h e u r e u s e m e n t , d e u x d ' e n -t
r e e l l e s , le n o m m é S e r e n n e p è r e et l e

s i e u r L e r o u x , n'ont p u ê t r e r a p p e l é s à la
v i e .

» N o u s e s p é r o n s q u e l ' a d m i n i s t r a t i o n r é -c
o m p e n s e r a l'acte d e c o u r a g e q u e M. B a r -b

i e r a a c c o m p l i d a n s cette c i r c o n s t a n c e , et
qu ' e l l e n ' o u b l i e r a p a s n o n p l u s l a v e u v e d u
s i e u r S e r e n n e q u i e s t m o r l e n a c c o m p H s s a n t
le p l u s n o b l e des d e v o i r s . »

Faits divers.

L a capitale de Dahomey. — Abomey est une ville
qui ressemble un peu à Coomassie, la fameuse mé-tropole

d'Aschanlée ; mais elle esl plus petite, et
les trois quarts de la place sont occupés par les pa-lais

et les tombeaux des anciens rois de Dahomey.
Les murailles ont unehauteur de vingt pieds en-viron

et sont entourées d'un large et profond fossé
qui est habituellement le réceptacle des corps dé-capités

des victimes destinées aux sacn'/ice^.
Sur le bord du fossé s'élève «ne haie de gigan-tesques

épines tellement serrée qu'aucun homme
ou animal quelconque, excepté les reptiles, ne pour-rait

la franchir.
Tout autour de Dahomey se trouvent, de distance

en distance, quelques palais et une suite de maisons
particulières dont l'ensemble constitue la capitale
de Dahomey.
Le roi possède plusieurs canons de gros calibre,

presque tous de provenance portugaise, maison
mauvais état et en partie rongés par la rouille ;
les soldats indigènes, d'ailleurs, ne connaissent rien
des manoeuvres de l'artillerie.

11 y a bien quelques hommes qui sont armés de
la carabine Snider, mais l'engin de défense le plus
en vogue est le fusil de rempart qu'on charge, pres-que

à le faire éclater, avec des balles, ou à défaut
avec des cailloux, des poteries cassées, des débris
de fer , enfin avec la première chose venue. Les
pointeurs sont indistinctement des hommes ou des
amazones.
Comme tout homme peut être repris pour le ser-vice
militaire, il en résulte que le roi pourrait met-lre
sur pied une armée de quatre-vingt mille com-battants,

tant hommes que femmes. Hais, excepté
autour de la capitale et dans quelques endroits
un peu dégagés, entre Whyda et Savi, la contrée
est tellement couverte d'épaisses forêts qu'il serait
tout à fait impossible de faire manoeuvrer un corps
d'armée aussi nombreux.
Généralement leur manière de combattre con-siste
à attaquer l'ennemi pendant la nuit et à tâcher

de le surprendre pendant son premier sommeil ;
alors il se jette dessus en poussant des cris et des
hurlements épouvantables.
Après ce premier choc qui est toujours une bou-cherie

plutôt qu'un combat, chaque homme cher-che
à faire le plus de prisonniers possible afin de

fournir au monarque la cruelle et hideuse réjouis-sance
d'un sacrifice humain.

Le roi est toujours entouré de ses amazones,
mais lorsque l'action commence à s'engager chau-dement,

il se retire sur les derrières de l'armée
avec ses gardes du corps femelles.

Dernières NouveHes*

^ Paris, 28 juin, 9 h. 1 5 , matin.
L'O^^cie/publie la réduction de peine de

48 individus condamnés pour participation
à la Commune.

L a Republique française est poursuivie à
raison de la dépêche du Da i l y News,

Pour Iw articles nongignis . : P GODKT.

O h r o r x i q L n e IF'iii a n c i e n n e .
Bourse du 2 7 j u i n 1 8 7 7.

Les affaires deviennent de plus en plus raresà
mesure que les cours s'élèvent au comptant, sur-tout

il y a absence presque complète de transac-tion.
Le cours de 70 a provoqué l'arrivée d'une

cerlaine quantité d'inscriptions de 3 0/0. Les re-celtes
générales ont vendu 300 fr. de 3 0/0, l'écart

entre les cours extrêmes de nos rentes n'a élé que
de quelques cenlimes. Le 3 0/0 a ouvert à 70.15 et
fermé à 70.17 1/2 ; sur le 5 0/0 on a débuté à
106.30 pour clôturer à 106.37 1/2. L'écart des
primes, fin prochain, tente à diminuer. La Bourse ;
de Londres est encore moins aoimée que la nôtre ;
elle présentait eu clôture une nuance de faiblesse,
tandis que chez nous on a fini au plus haut. Les
fonds d'Etat étrangers onl obtenu comme nos
rentes une légère reprise; on finit à 70.90 sur le
S 0/0 italien el à 84 1/2 sur le 5 0/0 russe 1870.
Cours stalionnaires sur la Banque de France à
3,046 25. Les demandes continuent sur les actions
de la Banque de Paris, elles ont encore gagné 5 fr.
à 955. Les actions des autres sociétés de crédit
étaient presque complètement délaissées. Le Crédit
mobilier espagnol a gagné 1 fr. 25 à 503.75. Les
valeurs de son groupe étaient calmes etfinissenten
hausse légère. Grande fermeté sur les actions et
sur les obligations des grandes Compagnies de che-mins

de fer français.
{Correspondance universelle.)
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Librairie J. GHASSET, rue Saint-Jean. |

CARTE DU THÉATUE DE LA GUERREi
Kn Euroiic et en AMle |

PBIX: 1 fr. .W. ï
Colle carie , do 1"" 05 sur 0"' 75 , coloriée par

provinces, est, sans contredit, la plus complète do
celles parues jusqu'à co jour.
Elle embrasse non-seulnmenl la Turquie , mais

aussi la merNoire lout entière aVec une partie de
la Perse à l'est, la moitié delà Kussie el de l'Au-
Iricho au nord , la Méditerranée au sud el l'Adria-
liquo à l'ouest.
Toutes les villes dont il est question dans los

journaux, toutes les routes, les chemins de fer, y
sont indiqués exactement, et son prix modique, vu
sa dimension, le met i la portée de lous les lec-teurs.

-

Fnniouze>-i%lbespeyrcs ; Produits
pharmaceutiques ; voir aux annonces,^ ;

10» ANNIÎE.

L E MONITEUR
DE LA BANQUE ETDE LA BOURSE
l*av;\\t tous lt»,s Wimanclvcs

en gran.l format de 10 pages.

Bullelin |iollli(nic. — Bullelin fiiiaticier—filionsdes
élablissetnents de

piir' CNKooormcrceUcsnpccsolandtdeusarnoccleieriiCillvn'sIrscarndécseioicidt'irelpe.r.o.———
ii.s

échus, des appels de fonds, clî.
ilV — Cours (les v.ilcuis en l);ni(iuc

cl en lioiHsc ~ Lislc des U-
roges. —Vérificalions des numéros sorti.s. — Correspon-dance

des abonnés. — Uenscignemenis.

P B I M E G R A T U I TE

MANUEL DES CAPITALISTES
Un fort volume in-8°. j

I>ARI^. V, rue l-afayeUc, PA»1S>. ,
E n v o y e r mandat-poste ou t im b r e s - p o s t e .

LES FRÈRES llUllONuc'^t,S&tls:

« ob t i e n n e n t m i l l e guérisons p a r a n , t e r m e m o y e n . »
- Miiladios do la peau ol du cuir chevelu, teignes,
darlros, <léiiiaiigeaisons, oliulodos chovoiix, otc. Le
docteur M. Mahon fail sa visilo à l'IiApital d'Angers
ie donner Dimanche do cliiique mois, elil reçoit
le m d m ) jour les inalados particuliers h l'Hôtel
l'Anjou, fl Angers, do midi ,'i trois heures. Dépôt
à Saumur, h la pharmacie GABLIN,— Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30. ,

GOUTTE ET RHÎJÎV3ATISMES'"^<'I

goutteux Boubée (Sii'op VCLKMIU spécial aiiloi'isé) ,
contre la Goutte et lesRhumatismes aigus ou
clironiqiies, ses ell'ets ciiliiKUiLs inslantuués, et
.son imiocuilé coaiplele siii' récohoinio sonl aLlestés
par les iiiédoeins et les Iclicitaxions unanimes des

. malades. Mémoire môdicaj envoyé gratis ol franco
Bur demande adressée au Dépôt L'ôuéral, i, nie dt
!Echi<[uier, à Paris.—Eiiger l»s Muvelies marques de garantit.

Dépôt à Saumur, chez M. PERDIUAU, pharma-cien,
place de la Bilange.

Servie^ ,rété, .

DDiéhpiriarlrets d/)e« V Saumur:
P. I11l- £it\ "..1.. riiHlin
11 - 20 - _

40 i-oir.
I — 'lu

Départs de Poitiers :
5 h. 50m. matin.
10 — 45 —

30
15

9 ,
11

30 '"aii,

12
6

COURS DE L A BOURSE DE P A R I S DO 27J U I N 1877.

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Utnsie

» % •
<• 1/a °/. •
5 V.
Obligalions du Trésor, t. payé.
Dèp. de la Seine, emprunt 1857
VilledeParis. oblig. 1855-1860

— 1865, 4 '7,
— 1869,3%
— 1871, 3°/„ i
— 1875, 4 %. , . .
— 1870,4 »/.. . . . .

Banque de France . . . . li^
Comptoir d'escompte. . . •. .
Crédit agricole, 800 f. p.. .
Crédll Foncier colonial, 300 fr.

70 15
lûO 25
108 35
495 »
831 »
496 »
510 »
394 •
381 50
490 0
480 0
a046 25
667 60
317
375

50

15
i i
25
»

75

50

Baisse. Valeirs an comptant. Dernier
cours. Hausse

Crédit Foncier,act. 500f. S50 p.
Soc. gén. de Crédit indusirlel et
comm., 125 fr. p .

Crédit Mobilier , .
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charenles, 500 fr. t. p
Bst
Parls-J^yon-Médilerranée . . ;
Slidi
Nord .
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

630 -0

635 »
131 25
461 25
217 50
010 »
1010 •
7900
130U »
1045 »
670 «
s .

1270 »
465 ;»

25

3 75
5 »

7 50

1 25

Baisse. Valenrs an comptant.

Canal de Suez . . . . .
Crédit MoDilier esp. .
Société autrichienne.

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-I.yon-Médlterranée.
Est . . .
Nord . . . . . . . . . . .
Ouest
Midi
Charentes : .
Vendée
Canal de Suez

Elude do M» LE BLAYE , notaire
:à Saumur.

A VENDRE
;qKn8einl»Ie ou séparément.

I-A

P R O P R I É T É V I G N O B LE

DES CORDELIERS
E n Souzay et S a i n t - C y r ,

Conlenant 10 hectares 22 ares.
Dans les bois de Fontevrault, 6 hec-tares

21 ares.
S'adresser audit nolaire ou à M"»

BODCHET-AMOUBODX, rue Beaurepaire,
41, à Saumur. (333)

PRÉSENTEMENT,

U N E M A I S ON
Rue S a i n t - J e a n,

Pouvant servir à loute espèce do
commerce. Sans communauté
S'adresser au bureau du journal.

P o u r la Saint-Jean 1877,

U N E M A I S ON
Avec Ecuvle et Remise,

Sise à Saumur, rue D a c i e r ,
Actuellement occupée par M. le

docleur Bossard.
S'adresser à M. FOURNIER , pro-priétaire

à Distré. (313)

M E BELLE JUMENT de voilure,
âgée de quatre ans, taille 1 mètre
50 cenlimètres.
DEUX VOITURES : phaéton et pe-tite
carriole anglaise, et harnais.

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
D'OCCASION,

LE THÉÂTRE DE LA POUPÉE
MODÈLE, avec plusieurs décors en
bon état. '
-S'adresser au bureau du journal. •

M« MAURICEAU, huissier 5 Sau-mur,
demande ÏI» clévc. '

A V I S A U P U B L I C i

1. i i S l L M T
E T S A F I L L E

Cliii'urgien et Mécaniciëù

Rue de l'Hôtel - de - Ville, 17^
à Sanmnr,

Maison Beurois,
Fait toutes les ovcrations
qui ont rapport à son art.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

t-.. H existe dans le commerce de nom-breuses
imitations des préparations de

la maison FUMOUZE-ALBESPEYRES;
les personnes qui font usage des pro-duits

suivants ne sauraient donc trop
s'assurer, avant de les acheter, s'ils
porlent bien la signalure de l'inven-teur.

Papier et Vésicatoirc d'
'loespcyres employés dans les

ï-j, hôpitaux militaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-
caloires et les entretenir sans odeur
ni douleur.
Exiger la signature à'Albespeyres.

Prix : 1 fr.
Papier et Cigares anti-
astlimatiques de Bar-rai.

Ces préparations constituent
un perfectionnement iraporlanl du
carton anli-asthmalique du Codex,-
elles sont recommandées journelle-ment

par los médecins pour com-battre
l ' A s t h m e , la B r o n c h i t e , le

C a t a r r h e p u l m o n a i r e et l'Oppression
qui existe dans la plupart des mala-dies

de la poilrine.
Exiger sur chaque boîte la signalure

Ci" B a r r a i . Prix : 3 fr.
Cataplasmes Jouanique, en
feuilles minces, légers, inaltérables.
Trempés 6 ou 8 minutes dans l'eau
bouillante, ils fournissent un cata-plasme

ayant toutes les propriétés
de la farine de lin et peuvent rester

; .' appliqués 24 heures sans s'aigrir.

Exiger sur chaque boîte la signalure
J o u a n i q u e . Prix : 2 fr.
Capsuies Baquin, APPROUVÉES.-

par l'AcADÉMiE DE MÉDECINE, qui
les a déclarées supérieures à toutes
les autres préparations de COPAHU
dans le traitement des m a l a d i es
secrètes. Deuxflaconssuffisent dans
la plupart des cas.
Exigersur chaqueflaconla signature '

R a q u i n . Prix : 5 tr.
NOTA. — Ces p r o d u i t s s o n t envoyés

franco contre mandat ou t im b r e s - p o s te
adressés à FUMOUZE-ALBESPETRES, 78,
F a u b o u r g S a i n t - D e n i s , à P a r i s .
Dépôt dans toutes les Pharmacies. •

PHARMACIE PASOIllEli
^O, rue du *1arclié-î^oir,

SAUMUR.

A, G L O S I ËE
SUCCESSEUR ,

Lauréat de l'Ecole de P h a r m a c i e , élève
de l'Ecole Supérieure de P a r i s . ««

Guérison prompte et radicale des
engelures par le baume glycérine
aromatique.

Grand assortiment de bandages her-niaires,
de bas en tissu élastique pour<

varices, de ceintures abdominales, sor-'
tant des premières fabriques de Paris.!'

Prix très-mortérés.
Dépôl de toutes les spécialités mé-|

dicales.
Entrepôt de toutes les eaux miné-«

raies naturelles françaises et étran-gères.

CAISSE SiUlMIlBOISE

L . L E B R A S , B A N Q U I ER

18, Rue Bcaurepaire, à Sanmur.
maison hParis, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,'
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valenrs cotises ou non cotées.

PLUS DE CHEVAUX COURONNÉS. ;
Guérison radicale et réapparition du poil de

la môme couleur par lo Topique Portugais de
G. ROUXEL; le flacon d'essai : 2 fr. — Savon
Portugais de G. ROUXEL, glycéro-phéniqué,

destruction immédiate de la vermine sur les personnes comme sur les
animaux.—Véritable Poudre deWatrin, vétérinaire, contrôla maladie des
chiens. (Exiger la signature A. W ÂTRIN). — tiniment Boyer-Michel, pour
remplacer le feu par le fer rouge.— Sucre Purgatif à l'Orange et Sel Brochet
pour guérir les engelures en deux heures. •

DÉPÔT A SAUMUR : Pftamflcw PjEitKmt/. . (594)

Dernier
cours.

667 50
503 75
4B5 vt;

338 75
334 25
:tf.\ »
336 »
333 50
n32 73
232 .-Ô
138 75
523 75

Hausse Baisse.!

2 50
t 25
1 25

» a
t »
> »
• 9
» »

( Ŝetfvic© d'été, 5 Juin isj^^

' ^ 36 - -

"Press.

(s'arrête u

4 - lU ' '^
, _ 15 -

3 heures 20minutes du malin, ditett-inin,

9 — 40 — — Cipreii,
12 _ 40 — soir, omnibus-u'ui,
10 — 29 — - «pteii-Mii,,
t .c train d'Angers, qui s arrête a Saumur,atmeà(li,i(|,

I N
Voici l'énumération des cas les plus communs dans lesquels les e

P i l u l e s p u r g a t i v e s et (Wpurairoes de Cauvin sont eïnployées avec »
soil pour guérir radicalement, soit pour conserver la santé généralelisni
meilleur élat possible, soil pour relarder les progrès de cerlains »!
incurables :

Acreté du sang.
Age critique, retour d'âge.
Aigreurs.
Angine, esquinancie, mal de gorge
chronique.

Apoplexie, coup de sang.
Asihme.
Bile, maladies bilieuses.
Bourdonnements d'oreilles.
Bronchite, rhume, calarrhe.
Catarrhe pulmonaire, vésical.
Cauchemar.
Clous, furoncles.
Conslipations, échauffement d'intes-tins.

Couches (suite de).
Convalescence difficile.
Crachement de sang.
Dartres, maladies de la peau.
Débilité, faiblesse générale.
Démangeaisons.
Digestions laborieuses.
Echauffemenl de la poitrine, des in-teslins.

Engorgements.
Engourdissements.
Epilepsie, haut mal, mal caduc.
Erysipèles (disposition aux).
EtoutTements.
Faiblesse.
Fièvres intermittentes.
Flatuosités, vents, gaz, coliques veur

teuses.
Flueurs blanches.
Foie (maladies chroniques du).
Gale (suite de la).
Gastralgie.
Glaires, atïeclions glaireuses.
Glandes.

Boîles de 30 Pilules , 2 fr. ; de 60 ;
cies. — Envoi franco par la poste,
M. CAUVIN, k Paris, 147, faubourg

Goutte, rhumatisme goulteux,
Gravelle.
Hydropisies.
Hypochondrie, spleen,
Hystérie, vapeurs.
Indigestions (disposition ain)'.
Inflammation chronique des"

de la poitrine.
Insomnie, mauvais sommeil.
Jaunisse, ictère.
Lait répandu, maladies laiteuses.
Maux de tête, céphalalgie.
Migraine.
Névralgies.
Obstructions internes-
Ophlhalniies, maux clirooiiiiie! ds
yeux et des paupières.

Palpitations.
Paralysies.
Pituites.
Rachitisme, enfanls noués.
Règles oufluxmenstruel (r
difficultés des).

Rhumatismes, douleurs
Rhumes négligés.
Sciatique, goutte scialique. ,
Scrofules, écrouelles, humeur!f»'
des.

SuppSionsdecaulères.vésic*'"^
sétons.

Supuration d'oreille.
Tiraillements d'estomac
menls. .

Ulcères, plaies suppwaoi
Varices ulcérés.
Vers intestinaux.
Vertiges.
Vapeurs nerveuses.

3fr. 50 c.--Dans tog^i^i^
contre timbres ou mandats ^ ĵj,
Saint-Denis

LÂ MODE UNIY
JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

PREmiÈRE ÉDITION*
Donnant par an 24 numé- :

ros, 2 000 gravures, 200 pii-
Irons, 400 dossirus de brode-;
nos.

Un an. . .
Six mois..
Trois mois

Paris.
6 fr. .
3 50
2

8f.
4
2

riécs. fariî' "f.

Un an.;" g jf.
Six mois-;' 4ff'
Trois iD<"*'
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